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ADRESSE 

DES  DAMES  DE  LA  HALLE, 
A  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  27  Août  179 1 ,  au  foîr. 
Imprimée  par  ordre  de  l'Assemblée  Nationale* 


Messieurs, 


Depuis  que  votre  courage  a  brifé  les  fers  honteux 
cle  l'efcîavage ,  qui  pétaient  depuis  tant  de  fiècles  fur 
le  Peuple  François  ,  &  que  votre  fageiTe  a  donné  à  ce 
grand  Peuple  une  Çonftitutiôn  vraiment  admirable , 
qui  fera  fa  gloire  &  fon  bonheur  ,  Se  que  toutes  les 
nations  lui  envieront  ;  les  citoyens  de  toutes  les  clafles 
fe  Tentent  brûlés  du  feu  facré  du  patriQuTrne. 

L'idée  de  la  liberté  a  agrandi  les  âmes*,  enflammé 
les  efprits,  éîeâxifé  les  coeurs.  Pour  l'acquérir,  aucun 
facrifice  n'a  coûté;  pour  laconferver,  la  vie  même 
ne  fera  comptée  pour  rien. 
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Les  habitantes  des  halles,  pour  qui  toute  politi- 
que ,  tous  rafinemens  font  étrangers  ,  ne  connoif- 
fent  d'autres  vertus  que  d'être  utiles,  &  de  favoir  pour 
leur  patrie. 

Nos  époux  ,  nos  fils  font  enrôlés  fous  fes  dra- 
eaux;  nous,  nous  venons  offrir  fur  Pautel  de  la  li» 
erté,  dans  le  temple  augufte  de  la  nation  &  de  fes 
leix, notre  offrande.  Nous  fommes  jaloufes  de  con- 
tribuer ,  autant  qu'il  eft  en  notre  pouvoir ,  à  l'entre- 
tien des  généreux  François  qui  volent  aux  fron- 
tières pour  les  défendre  contre  les  traîtres  &  les 
tyrans ,  qui  voudroient  nous  redonner  des  chaînes. 

Nous  formions  autrefois  une  corporation  ,  une 
confrairie  dédiée  à  la  Vierge,  patrone  de  la  France. 
Pour  lui  décerner  un  culte ,  nous  avions  une  cailfe , 
des  ornemens,  de  l'argenterie  dépofés  en  l'églife  du 
Sépulchre. 

Aujourd'hui  nous  n'avons  d'autre  corporation  que 
les  François,  d'autre  confrairie  que  les  patriotes, 
d'autre  culte  que  celui  de  la  liberté,  Ainfi  nous  con- 
sacrons à  la  défenfe  de  la  patrie  le  fond  d'un  con- 
trat de  rente ,  l'argent  que  nous  avons  en  caiffe ,  les 
ornemens  &  l'argenterie.  La  Vierge  étant  la  protec- 
trice de  la  France  ,  recevra  comme  un  hommage 
agréable  notre  dévouement  pour  elle.  L'objet  qua 
nous  offrons  ne  monte  guères  que  de  ï  i  à  i  j  cents 
livres  :  mais ,  Meilleurs ,  c'eft  l'orTrande  du  pauvre  ,  le 
denier  de  la  veuve  ,  &  ce  denier  eft  précieux  lorfqu'il 
eft  offert  par  ie  cœur. 

Vertueux  Législateurs  ,  fauveurs  de  la  patrie ,  dai- 
gnez agréer  le  jufie  tribut  de  notre  refp^,  de  noire, 
teconnoiifance  &  de  notre  amour» 


(3  ) 


A  MONSIEUR 

LE  PRÉSIDENT  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE 


Monsieur, 


Ifs  Marchandes  de  Morue,  à  la  Halle,  de  la 
cormairîe  de  Saint -Louis,  ont  l'honneur  de  repré- 
fenter  à  l'Affembiée  Nationale  ,  que  le  2  novembre 
1785),  elles  ont  porté  à  la  monnoie  les  effets  de 
leur  confrairîe ,  montant  à  la  fomme  de  3000  liv. , 
dont  elles  en  ont  porté  le  récépifle  à  M.  Bailly, 
pour  que  cette  fomme  foit  offerte  en  pure  don  à  la 
Nation.  Nous  avons  fuivi  avec  attention  les  différens 
journaux  à  cette  époque  5  &  nous  n'avons  pas  vu  que 
cette  fomme  aye  été  inférée  dans  votre  procès- 
verbal.  Elles  ofent  efpérer,  M.  le  Pré  fi  dent ,  que  vous 
voudrez  bien  permettre  qu'elles  profitent  du  moment 
où  leurs  confoeurs  font  leur  don,  pour  vous  prier 
très -humblement  de  vouloir  bien  inférer  les  deux 
femmes,  que  leurs  cœurs  &  le  dévouement  pour  !a 
patrie  leur  ont  infpiré  de  faire, 
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reponse  du"  président, 
Mesdames, 


Ce  n1eft  pas  un  des nloindres  bienfaits  de  la  conP1 
titution  ,  d'avoir  détruit  l'efprit  des  corporations  par- 
ticulières ,  pour  ne  former  de  tous  les  François , 
qu'une  famille  de  frères  étroitement  unis  par  le  lien 
indifîoluble  &  facré  de  l'amour  de  la  patrie.  En  con- 
facrant  aujourd'hui  à  la  caufe  publique  ce  qui  n'avoit 
été  précédemment  qu'un  figne  d'union  entre  quel- 
ques individus ,  vous  donnez  une  nouvelle  preuve 
du  patriotîfme  qui  vous  a  Ci  avantageufement  diftin- 
guées  depuis  le  commencement  de  la  révolution. 

Recevez  le  témoignage  de  la  fatisfa&ion  de  l'Af- 
femblée  Nationale  :  elle  vous  invite  à  aiiifler  à  fa 
féance. 


DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE, 
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